
LA BO N NE LI'i"ElI .TLLUE FRANGAISE

'mngt! le petit, le faible cst dévýoré
üRa. le fort.

e:J>arl'r 4]e cet e-xeellen-lt A. N. MIît-
()Petit ajn'ôs avo>iri pai'l< de utct

)ipeut-étrt' de! ma part un e inv1nt~
'h~j~coueuance. o-tiuiut la rf'i.I

'a''inpsai *et par ordre ide-pi-
ttqu'il s'ai înoî'.. d'unît&as--

i'pàr 0i)1)Oiti.>I. .\liSun criminel. ui
jpste ap>rès une wiute, ui sage

itan~î'rè.' un mgo inu lettré délicat,
jidtet f6eond.

'yLes, journaux quotidiens ent én n-
m, ré et n ia:lysù ra.pk(kin cnit 1'oen ire

:~A. _N. 'Mout-petit. Je neon piarlerai

1j'&lw~ Pas, aujourd'lmui (Il mloins, Il..
i4pxoposa.,int de faire une (htude mp-

.sua'ým les briflanits travaux de mon
-vl eux et elher camnarade'. Ce que je-

,Ye<ux mnontreýr ici eni (lut4lqUp-s ligneis,
.àcèst l'lxinone. ectynlaisr
fidièle et inAhuiLit qu.1'était lc rv
imaouciaut de la, Vie.

pour des pîoans 'artL-te. pur, îce-
kon qui vit avec une penlsée dom inau-
te, est unie 'espùce d'isolé ou Un d&

d.gexqui refuse d'e, s'asçzeo*r à la
týiblc'- lantureluse du bouî'geoisisInl.,
table, touj ours chiargée de mietG idil-
etes et grossiers, que le viflgaire
jcèpenflaaxt trouti-e trùs dièleectâbles.

IDe lt un aîme entTe les liw1imc.es
Ilite et la foule.
eA. N. Mont.petit se soudiait a)eu (le

l1aihrisseînent de ceux qui aie, le c»ai-
pa.enaient p)oint. Par contre, il n*6tait

ps'une intelligencLee, Si chlétive quo
lût l'enveloppe qui la conitenait, qui

t! ait eu droit à, sa chaude sympathie,
Sses bons oficýes et à sa, prxotectti.
a pro;tect:ion, tarés pceueet très

Sire, s'ýexer(>ait à l'égazrd de sceux que
a, j.,lousie miatdains l'ombre. Dans

inonde dies, lettres, eemlrnýe dans les-

ires sphères, ou se dé6cire à belles
r ints entîre confrères, hélas! L'n1e
le 1dCpit, l'amnibition, sont -les p)lus pu is-
6aJ)4 mobiles de cette malsaine riva-

lité1, qui se, traduit d'ordilaire pan' de%
nWtsan e 1)1 1tneru e oi0,

mlats toujours cru(lles pour ceux qui
run sont l'objet.

E4iL bien, A. N. 'Mun½etit était un
dIcs raies écerivainis que lez, sutccs- des

mure e tr'olla.ient poi.nt. (iose
pli.s rare enicore, il y puisait une
jjibiSs-4alce, et, (ilaque fois que le, suc-
cés> m'éconbPen.ait l'effort tie l'un deb
sets eonfrères, i0 senbllait qu'il fût
l'objet de ce triomphe tant il s'il ré-
jouNi,ut.

U'e e(té du(lru'tr e A. "N. Monlt-
petit est tout ZL soli honneuw et sýuffÈi-
rait Seul pour faire eninaltre la -gran-
d.;nu de Ses sentiments.

Pour ce qui est de la géné1rositù
-dans l'ordIre mlatôriel, A. N. Nlontpe-
lit suoipaizsait !saint 'Martin, qui ne
,tlon.'nait que la moitié6 di, sonl manteau,
ailors qu'e le PauWTQe mort. le donnanit
tout entier, sans mêrue en vider préa-
hl laem enut leispces

Am point dle vue (lu ci'toyen, A. N.
Montpet.it plats-oi orguieil et mot-
tait sa gloire au servicc des jeunes
gé(nér:iationis. C'est sous l'empire de ce
inoUle szentimient qu'il s'est t'ait pédat-
gogne, mis pédaigogue 6âlaixéý prati-
que, instruit et -sédulisant.

On lui doit doue bi'en des choses. Mais
ce que Lui doivent ses amis, c'est d*a-
voir appris ce que wontenait, ce que
signillait, ce que pouvait son déli-
cileux sou-rire. Le ýsourire de A. N.
MNoniffpeit était à. da fo<is plein de
Omrftce, dle finesse, d'ind-u&gece, de

sceptihmme t de ciréuulitýé, d'esprit
critique et d'infini-e tol&rance.

A. N. Motpti nest Plus. Il est
.parti pour un monde meilleur qu'il
'u'aura-, pas de'peine il d-6ouVrir, et il
Lra faire là,~ de la poési-e plus belle
que l'on n'en faiit. ici-bas.

E~t la guduere! Pazl-ez-nous donc un
peur de la guerre, -me dira-t-on.

Je m'ýen garderai bien.


